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<r<r Agents
t île Ye99

LA CAMPAGNE

de M.

M. Gustave Hervé n'accuse plus les
démocrates d'extrême-gauche d'être des
vendus à l'Allemagne.
il demandait à l'un de nos confrères :
— D'où viennent vos fonds ?
Et, en même temps, il assurait que

fee confrère sert les intérêts de l'ennemi.
Cette question et cette affirmation ve¬

nant l'une sur l'autre dans un article
intitulé « Une maison borgne », ne
constituaient pas, M. Hervé l'assure, une
accusation formelle de vénalité et de tra¬
hison.
Mais si M. Hervé consent à faire cette

réserve, il n'en maintient pas moins
son insinuation injurieuse. Il s'obstine
V accuser les républicains du Pays et
Ses journaux qui s'inspirent des mêmes
principes, de servir les intérêts de l'Al¬
lemagne. '
— Agents inconscients ! s'écrie-t-il.

■Mais agents tout de même.
C'est un jeu misérable, mais bien far

cile.
Nous aurions belle de retourner la

balle à nos adversaires.
On a souvent célébré, sur le mode

emphatique, la roublardise du gouver¬
nement allemand, l'habileté diabolique
avec laquelle il utilise tout ce que ses
ennemis laissent voir, soit de leur mé
contentement, soit de leurs querelles.
H n'est sans doute, à Paris, pas un

seul journal auquel le service de 1a. pro¬
pagande allemande n'ait emprunté au
moins un article, ou un filet, pour le
servir, habilement découpé et « cha¬
peauté », soit aux neutres, dans les
feuilles subventionnées par les c'onsuls,
soit aux habitants des régions occupées,
dans la Gazette des Ardennes eu le
Bruxellois.
Au reste, ce que les Allemands nous

Si bien t l'au total, la presse peut

Nul n'ignore le parti que la propagan-

Qu'est-ce qu'on ne nous a pas fait ava-

Or, ces gens qui étaient tellement sol¬
licités de nous abandonner, notre presse
impérialiste et nationaliste les injuria, et
tenta de les irriter par ses sarcasmes.
Ils sont restés et ils resteront nos amis

©t nos alliés. Mais c'est bien malgré les
journaux réactionnaires.
On n'en finirait pas, si l'on entrepre

naît d'énumérer tous les services ren
dus par nos réactionnaires à l'ennemi.
On ne peut pas, cependant, ne pas

rappeler touf le parti1 que les journaux
de l'Empire, orchestrés par la Wilhelm
strasse, ont su tirer des fanfaronnades
du Matin et des gazettes nationalistes,
annonçant que chaque Allemand sérail
condamné à" travailler pendant des an¬
nées et des années pour payer aux Fran¬
çais les Indemnités de "guerre.
Aux mécontents et aux faibles, aux Al¬

lemands qui se demandaient pourquoi
ils continuaient à se battre et à souffrir,
toute la presse officieuse de l'Empire
exhiba ces articles de nos journaux, en
ajoutant :
— Les Français eux-mêmes le recon¬

naissent : si vous êtes battus, ils feront
de vous leurs esclaves, etc., etc.
On ne peut pas ne pas parler, non

M. Dubarry, directeur du Pays, offrait
hier de montrer ses statuts, ses livres,
ses comptes, ses listes de commanditai¬
res, à deux directeurs de journaux, dé-
signés par le Syndicat de la Presse.
Ni M. Hervé, ni M. Léon Daudet n'ac¬

ceptent ce contrôle.
M. Hervé demande que les noms de®

commanditaires soient rendus publics,
c'est-à-dire livrés aux polémiques.
Quant à Léon Daudet, il exige d'être

personnellement chargé d'enquêter sur
le Pays; c'est lui, et lui seul, qui est
capable de voir si l'argent du Pays n'est
pas de source impure.
Pour peu que ces fantaisies conti¬

nuent, il faudra ajouter à la loi sur la
presse- cet article :

« Nul ne peut fonder un journal sans
avoir obtenu au préalable l'autorisation
de MM. Gustave Hervé et Léon Daudet.

« La présente loi aura un effet rétro¬
actif.

« Tous les directeurs de journaux sont
invités à livrer leurs papiers, leur comp¬
tabilité, etc., aux deux publicistes sus¬
nommés. »

Li ioirts Balisai
SE RÉUNIRA

Il S oelilra, à Ptris
Le Comité exécutif a élaboré Mer

son programme général

ment de leur choix...
La réaction fut immédiate.
Vous n'avez pas perdu le souvenir de

ces articles : les opposants qui passaient
pour les plus irréductibles, avertis par
les espérances que la presse française
avait laissé paraître, redevenaient de fi¬
dèles et loyaux sujets, Allemands avant
tout.
Nous pourrions citer, à l'appui de cha¬

cun des exemples que nous venons
d'énumérer, une série d'articles ex¬
traits des journaux allemands. Ils mon¬
treraient que personne autant que nos
puiblicistes de droite, n'a été utilisé par
l'ennemi pour sa propagande à l'étran¬
ger et sa politique intérieure.
Personne ?
Il y a deux hommes qui ne sont pas

des réactionnaires et dont les journaux
fournissent aussi d'arguments la presse
allemande et les* radiotélégrammes du
service, d'e la propagande. Ces deux
hommes ce sont justement ceux qui dé¬
noncent les socialistes et les démocrates
comme des agents de l'ennemi.
C'est M. Clemenceau, dont l'Allema¬

gne utilise les attaques contre les mi¬
nistres.
C'est M. Gustave Hervé, dont tous les

journaux ennemis reproduisent les
« Peut-on le dire ? »

Encore une fois, il faudrait être fou
pour présenter tous ces journaux com¬
me des agences allemandes, et nous ne
nous abusons pas sur la valeur réelle
des services que l'ennemi prétend tirer
de nos querelles et de nos polémiques.

Ces services, nous pouvons les juger
d'après ceux que nous pensons tirer
nous-mêmes des journaux. C'est peu de
chose.
Mais si peu que ce soit, s'il y a faute

commise, ce sont les nationalistes, ce
sont nos accusateurs, qui l'ont- com-
rr.i«p. Si peu que l'ennemi prenne chez
nous, c'est chez nos adversaires qu'il îé
trouve,

ÎSeorges CÏ-AÏRET

Hier, le Comité exécutif du Parti radical
et radical-socialiste a teniu, en, vu© de sou
prochain congrès, une séance importante.
M. Louis Bonnet donne lecture du

rapport qu'il a été chargé de faire- sur l'or¬
ganisation du, congrès.
La commission pr-o-pos© que le Congrès

ait lien à Paris- les 25 et 26 octobre pro¬
chain, et demandie que le Comité exécutif
inscrive au programme ce® deux seules
questions :
1° Organisation économique de la Fran¬

ce après la guerre ;
2° Etude des principaux problèmes que

fose la guerre.
M. Accambray, député, prend la parole

tpr les dieux sujets inscrits - au programme,il trouve que leur énoncé est trop impré¬
cis, trop flou. Il faut, dit-il,' pour la santé
<ie notre parti, que nous fassions pleine et
entière confiance à tous ces militants qui
vendront à nos- séances ; il faut que no-us
prenions eomitaot avec eux, non- pas du bout
ces lèvres, mais de tout notre cœur, de tout
notre esprit. Le tort des gouvernants fui
c'avoir marqué de la défiance envers le
puple et de s'être éloignés des grands priin-
epes démocratiques qui sont à la base
n&me du régime. Si l'on avait conduit les
événements selon ces principes, bien des
faites n'eussent pas été commises, bien
d»s erreurs eussent été évitées-.
Les représentants de la nation eux-mê¬

mes n'ont pas la prétention d'être infaill-i-
b'es. Ils peuvent recevoir des militants1 des
cinseiils et des suggestions utiles. Il im¬
porte donc qu'il y ait entre les parlementai¬
re et les délégués un oontaot aussi com-
pfet que possible. Il faut que les députés
exposent leur oeuvre, qui fut si utile pourle armées-, et qu'ils expliquent leur atti¬
tude en, certaines oirconstances.
Dr, pour que de telles discussions soient

ptesibles, il est indispensable que quelques
questions précises soient inscrites aux tra-
vaix du congrès. Et M. Accambray propo¬se les questions suivantes, dont il donne
leiture :
,° La conduite générale de- la guerre .les relations des pouvoirs publics entre eux

et avec le commandement militaire, con¬
trite effectif de la nation sur les. pouvoirs
pud-i'cs ;

S0 La presse et la censure ;
Le problème constitutionnel : le rôle

de l'exécutif et la souveraineté du peuple ;La politique extérieure : la diplomatie
se<rôte, et ses méfaits, les relations imiter-
allées, les relations entre les belligéranteet les •neutres-, révolution de la politiquein-tirieure chez les aiMés- et chez les neutres
l'a iociété des nations.
I. Armand Charpentier, vice-présidentdu Comité, estilme, avec M. Accambray, queles deux seules questions indiquées par M.Lois Bonnet constituent un programme ou

troi restreint ou trop vaste.
Aussi, M- Charpentier propose-t-il d*

pradre, parmi les suggestions- de M. Ac-
canbray, les éléments qui permettraient defournir aux travaux du Congrès,, quatre ouoim questions d'intérêt supérieur.
k Drouin, dérouté d'Oran, expose

quifques phrases le rôle primordial quejouiront les questions économiques dans lafin le la guerre et dans l'après-guerre.fli Falot expose une série de questionsd'aire économique qu'il entend soumettre
eu tongrès. M. Marin, délégué des colonies
insite également sur l'intérêt des question économiques.

M Accambray reconnaît toute l'impor-tana d-e la question économique ; mais i
fait-emarquer que cette question est étroi-
temnf Liée à la direction politique suivie
pares gouvernements. Plus on ira et plusla gestion économique sera d'ordre, politi¬
que ,ou plutôt social.

M Louais Bonnet, tenant compte des di
verss opinions émises, déclare que les deux
gu estons qu'il propose n'ont pas un carac¬
tère limitatif. Tout délégué peut assister
aux ravaux des deux commissions quivont fonctionner et soumettre à ces com-
misebns des thèmes de discussion en vue
du ûngrès.
Deant ces explications. MM. Accam

brayet Charpentier se rallient au texte d«
-M. Bnnet qui est adopté à Tuneri-mité.
Aunom du bureau. M. Franklin-Bouillon

donn lecture d'une adresse à l'armée amé-
ricaie.

Ttiformatlori

— Ci mande dr- Bucarest : L'homme •? Etat
miimai bien connu. M. Tito Majoreseo, est dé
cédé près une courte, maladie à l'âge de V ans

SUS UE mjAT FfcBlfÇiWS
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Nos troupes contre-attaquent
et reprennent du terrain

Communiqué officiel
Au sud de Saint-Quentin nous avons re¬

poussé un coup de main ennemi sur nos
petits postes vers Gauchy.
Dans le secteur Cerny-Ailles, les deux

artilleries continuent à se montrer particu¬
lièrement actives. Hier, en fin de journée,
nos troupes ont contre-attaqué l'ennemi de
part et d'autre de la route Ailïes-Paissy.
Cette action, vivement conduite, nous a
permis de rejeter les Allemands au-delà de
la ligne de tranchées qu'ils avaient occupée
hier. Le terrain reconquis, recouvert de
cadavres, témoigne de l'importance des
pertes suides par l'ennemi au cours de son
offensive.

Duel d'artillerie assez violent dans le sec¬

teur de la route Laon à Reims.
En Woëvre , une forte reconnaissance

allemande qui tentait d'aborder nos lignes
vers Flirey a été dispersée par nos feux.

TL,
Front britannique, 1er juillet. — De cette

reconnaissance tragique au cours de la¬
quelle -nous avions- perdu le meilleur, le plus
'brave, le plus charmant des amis en la per¬
sonne de Serge Basset, nous avons rapporté
du mpins. écrit l'envoyé de 1 Agence Havas,
une impression très nette, une vision plus
claire de la situation autour de Lens.
Gardez-vous die deux opinions fausses, dela première, qui vous ferait croire volontiers

que Lenis, est morceau facile à enlever, et
de la seconde qui vous inclinerait à penser
que nos alliés les Anglais dépensent et- dé¬
penseront beaucoup de mondé pour empor¬
ter la place.
"Lens n'est pas une petite affaire. Je m©

demande au surplus ce qu'on peut dans cette
guerre appeler "une petite affaire quand,
pour prendre quelques centaines de mètres
de tranchées ordinaires,, il faut une telle pré¬
paration. Représentez-vous ce qu'est la
guerre dans un pays comme celui de notre
région minière. Chacune de nos grandes
viiieis du Nord est pour ip moins flanquée
de quatre ou cinq faubourgs qui sont'eux-
imêmes de véritables villes et chacun de ces
faubourgs, chacune de ces villes, gst un bas¬
tion dont il faut faire le siège.

La Nouvelle Grèce
LA REORGANISATION OR L'ARMEE
Salonique, 29 juin. — (Retardée dans la

transmission.) — Le général Gréaien, chef
de la mission militaire française près l'ar¬
mée de la Défense nationale, ainsi que les
autres membres die la mission, viennent de
partir pour Athènes, où ils assumeront la
tâche de réorganiser entièrement Tannée
grecque. „

Le colonel Negropontis, chef d-etat-ma-
jor général de l'armée de la Défense natio¬
nale, ainsi que les autres membres de
l'état-major sont partis pour Athènes.

LES DEMISSIONS
Athènes, 2 juillet. — La démission de M.

Zographos, co-gouverneu,r de la National
Bank, sera, suivie de celtes d'auitres fonc¬
tionnaires, dont la gestion a été jugée pré-
judiciabte -aux intérêts du pays.
Athènes, 2 juillet. — Le premier train-

poste de Saiiontlque est arrivé- hier.
LIS MILITAIRES

Athènes-, 2 juillet. — L'Eleftheros Types
raconte que quelques officiers de- l'état-ma-
jor, réfugiés à Neiupiiie, avaient projeté de
s'emparer d'officiers ententistes, parmi les¬
quels le général Moschopoulos, mais ce
plan échoua, et depuis ils se sont soumis-.
Seul, le général PapouiLa ne se rallie pas ;
il devra quitter l'armée.

PRISE D'ARMES A ATHENES
Athènes, 1er juillet. — Ce soir, à six heures,

a eu lieu une grande cérémonie militaire fran¬
çaise au Stade, pour la remise de décorations et
la proclamation de citalions.
Bien que cette prise d'armes n'eut pas été an¬

noncée, plusieurs milliers de personnes y assis■
talent. Un bataillon du 58° régiment dinfanterie
est arrivé, musique en tète et drapeau dep.oyé
sur la piste du Stade et a été acclamé par la
foule. Les applaudissements redoublèrent lorsque
arrivèrent, à leur tour, les généraux Regnault et
Castaing. . , _ _ . , T «
Suivant le cérémonial officiel, le général Ro-

anault remit les insignes de la croix de la Lé-
gion d'honneur, de la médaille militaire et de
la croix de guerre à un certain nombre d offi¬
ciers et soldats qui s'étaient distingués sur le
front de Macédoine.

. " "

La Vie de Paris

Pis il luis ; Ces lires
M. Huid-elo, disione-nouis hier, tout en ne

•prenant pas, oontre les chauffeurs die taxis,
des mesures draconiennes', est décidé à
sauvegarder les intérêts de la population
parisienne.
Le préfet d© police, hier, vient de donner

•une nouvelle preuve die sa compétence en
matière d'administration publique.
Il a laissé les chauffeurs libres d'agir à

leur guise., de rentrer à leur garage quand
il leur plaira ; mais pour que la vi© noctur¬
ne de Paris continue ©on cours, pour que
les théâtres continuent à jouer, pour que
les voyageurs arrivant aux différentes gares
do Paris puissent regagner leur domicile,
M. Hiuidelo a décidé qu'au -Métro -et au Nord-
Sud. et sur certaines lignes de tramways
et d'autobus (Montrouge-Gare de l'Est,
Qhâtelet - Italie, Montparnasse - Peredre,
Montparnasse-Bastille et Madeleine-Bastille)
les déports auraient lieu, des terminus à
23 h. 15.

Quelle influence la mesure va-t-elle avoir
sur l'attitude des chauffeurs ? Nous avons

posé ta question à plusieurs d'entre eux. Ils
semblent décidés à ne pas céder. Ce qui les
chiffonnent -surtout danls la nouvelle régle¬
mentation, c'est l'intervention constante des
■agents leur réclamant leurs papiers.
Cependant cette mesure n'a rien de vexa-

toire, puisque dans .l'esprit du préfet, elle a
été prise pour épurer la corporation die^
chauffeurs dé certains éléments considérés
comme indésirables par la Chambre syndi¬
cale. Ce sont là, d'ailleurs, de petits points
de détail et, en y mettant de la bonne vo¬
lonté et un large esprit de conciliation de
part et d'autre, topt finira par s'arranger.

LES LOYERS
UNE IMPOSANTE MANIFESTATION
L'Union fédérale des locataires donnait,

hier, une grand© réunion. Elle y avait com
yié, pour y prendre la parole, Laval et Le-
vasseur, défenseurs ardente d© la juste
cause dtes locataires. Les députés socialis¬
tes de la Seine ont remporté un grand suc¬
cès.
Ils ont exposé tes raisons qui avaient dic¬

té leur conduite et ils ont recueilli les ap¬
plaudissements unanimes de l'assemblée.
iMauirim a, avec véhémence, montré l'ef¬

fort qu'il y avait à. accomplir pour obtenir
complète satisfaction. Il a préconisé l'union.

•Dan© un ordre du jour voté par accLama-
tions. les locataires ont. demandé que le Par-
lie-ment revienne à de plu© sages concep¬
tions et vot'e un© loi leur donnant des ga¬
ranties efficaces au lieu d'une loi de facili¬
tés pour les- propriétaires.

....

lift VENTE DE It'fliiCOOL
Une erreur matértelle s'est glissée dans la

composition de l'arrêté du préfet de police
en -date du 28 juin 1917, relatif à la vente
au détail des spiritueux à consommer sur
place et à emporter.
Cgtte vente est autorisée le soir entre

19 h 30 et 21 h. 30, et non entre 19 heures
et 21 heures.
Un arrête rectificatif vianlt d'être signé par

1$ préfet de police.

Pétrograd, 2 juillet. — Hier soir, des agi¬
tateurs extrémistes ont fait afficher dans la
capitale ef pariioulièrement dans tes quar¬
tiers ouvriers, des appels en vue de provo¬
quer aujourd'hui de grandes manifestation®
populaires.
Par contre, le gouvernement a publié un

manifeste pour inviter les, citoyens à ne pas
troubler l'ordre et pour les avertir que tou¬
te tentative de violence-serait réprimé© éner-
giquement.
D© son côté, le Conseil des délégués ou¬

vriers et soldats -a lancé l'appel suivant :
« Camarades, on voue engage à descen¬

dre dans la rue. Ceux qui vous donnent ce
mauvais oonseit ignorent que votre mani¬
festation pacifique pourrait provoquer dès
troubles sanglants. Les membres du, Soviet,ainsi que les représentants de toutes tes
fractions du parti socialiste, défendent à
leurs militants de participer à cette agita¬tion.

« Soyez calmes et ménagez vos îoroc-é
pour 1e grand combat qhe nous devons li¬
vrer ensemble pour la défense de la Rus¬
sie révolutionnaire. » — (Radio.)

ii Versailles?
Gongrès ou Constituante ?

Députés et sénateurs iront-ils à Ver-
saillies ?
Les deux Chambres s© réuniront-elles

en une assemblée unique pour entendre
les communications du gouvernement
et discuter la conduite de ta guerre ?
La question reste posée.
Certains la compliquent.
On demande, de ci, de là, que les deux

Chambres, une fois réunies, se transfor¬
ment en assemblée constituante, et en¬
treprennent de reviser la Constitution.
La Constitution, certes, est vieille et

mal bâtie.
N'est-ce point un cadeau des orléanis¬

tes aiux partis républicains ?
Mais, si des réformes sont nécessai¬

res, sont-elfes opportunes ? Le moment
•est-il bien choisi ? Les Chambres ac¬
tuelle© sont-elles bien qualifiées ?
C'est sur ces questions que le -débat

s'est engagé dans l'opinion.
Le Parlement répondra.

- ,

uni

«Ii'jCmi Jccf-dy»
Le soldat américain est maintenant à son

heure de popularité ; les contingents débar¬
qués sur notre sol sozit accueillis par d'ex¬
traordinaires manifestations de sympathie.
Les braves bourgeois admirent la mâle

prestance de ces guerriers et les petites feu-
nés filles que l'on couche tôt se démènent fu¬rieusement, troublées dans leur repos parl'héroïque Teddy.
... Teddy ???
— Vous ne savez donc pas que dans cestemps belliqueux, le premier soin est d'équi¬

per les combattants non d'une arme, maisd'un prénom collectif.
Le régiment étant une grande famille,

tous les soldats doivent porter le même
nom-
Les feunes misses, lectrices de J'EveningSun, après s'être sans doute « crêpé le chi¬

gnon » pour décider de quel doux nom elles
pourront affubler ies futurs combattants,sont tombées d'accord sur le prénom de
« Teddy ».
Chaque pays connaît ces forcenées amazo¬

nes qui se dorent d'une couleur d'héroïsme
sur le crédit des combattants.
Il est plus facile de trouver un surnom à

des guerriers que de se taire en pleurant surleur sort.

Sa Journée de meroredî
Mercredi, à huit heures du matin, la musiquede la gaxde républicaine exéoutera un réveil en

campagne sous les fenêtoes du générai Pers-hing/6, -rue de Vareniue. A 9 heures, le général Du-bail. gouverneur militaire de Paris, conduira le
■général Pershins aux Im.uvalides où, en présencedu président de la République, du bataillon amé¬
ricain et des détachements des trompes de la
garnison de Paris, aura lieu une cérémonie com¬
portant la remise du guidon de l'escadrille La
Fayette. On remettra ensuite au général Persbingle fanion offert par les descendants des compa¬
gnons de La Fayette. A l'issué dé la cérémonie,•le bataillon américain se rendra au cimetière
de Picpus an suivant l'itinéraire que voici : /Esplanade des Invalides, quai d'Orsay, pontet place de la Concorde, rue de Rivo-li. avenue
Victoria, place de l'Hôtei-de-Ville, rue Saint-An¬
toine, avenue Daumesnil et rue de Picpuï; Amidi et demi, un, banquet aura lieu au quaid'Orsay, sous Va présidence de M-, Ribot.

I EilOlG KûïïfCS
s Pourquoi te bats-tu ?» a demandé M.

Barbusse au s poilu ». Et comme celui-ci,
taciturne et méfiant, a gardé le silence,
une foule de gens se sont substitués à lui
et ont répondu en- son lieu; et place. Natu¬
rellement, les propos de ces bénévoles por¬
te-parole de nos soldats sont des plus con¬
tradictoires, selon qu'ils émanent de réac¬
tionnaires dictatoriaux ou de républicains

■ d'avant-garde. Leur seul trait commun,
q'est d'être sérieux ou, tout au moins, de
prétendre à l'être. Par bonheur, le bas-
bleu, qui signe Aurel, s'est avisé qu'un peu
de fantaisie et de gaîté ne messiérait pas
•au milieu de cette austère monotonie. Et,
comme cette dam© est douée d'un esprit
énergique de réalisation, elle vient, sans
plus tarder, de lancer le couplet folâtre
dans la grave mélopée et dans le sinistre
récitatif. Grâce à elle, la lecture de l'In¬
formation, qui publia hier sa joyeuse ré¬
plique à Barbusse, atténua- pour moi la
mélancolie d'un dimanche maussade et plu¬
vieux.
Comme Aurel a des prétentions au style

noble et se pique d'être une philosophe,
elle a enveloppé 6a plaisanterie dans une
phraséologie quelque peu amphigourique et
a superlificoqueneieuse ».

Mais, il n'en démeure pas moins que ea
trouvaille est vraiment amusante, voire un
tantinet libertine, ce qui ajoute à son agré¬
ment.

D'ailleurs, Aurel n'a point voulu pren¬
dre l'idée à son compte. Peut-être a-t-elte
redouté de paraître trop dévergondée à la
compagnie chez qui elle fréquente. Elle
s'est constituée simplement le truchement et
la commentatrice, si j'ose dire, d'une a mu-
nitionnett© ».

Un jour donc qu'Aurel enquêtait auprès
des ouvrières d'usine, elle interrogea l'une
d'elles : a Que dèmanderez-vous, lui dit-
elle, quand les hommes reviendront ?» —

s Ce que nous demanderons à l'homme ?
riposta 1' « obusette », Mais lui ! »

Et voilà trouvé le thème sur lequel Au¬
rel broda le couiplet à la fois lyrique et
grivois, qui apporte une réponse nouvelle
au a Pourquoi te bats-tu ?» de Barbusse.
Tu te bats, brave poilu, pour accélérer le

retour vers les femmes qui se s languis¬
sent » de-toi.
Cela pourrait être simplement charmant,

comme une idylle virgilienne, ou comme
un chromo, au choix. Mais, à condition
que chacun se battît afin de retrouver plus-
tôt sà i chacune », comme parle le popu¬
laire.

Ce qui rend1 comique et licencieuse la
« production » d'Aurel, c'est qu'elle re¬
présente non point l'épouse désirant ar¬
demment l'étreinte de l'époux, la fiancée
appelant éperdûment la caresse du fian¬
cé, mais bien toute la foule des femmes
tendues pour l'étreinte vers toute l'année
des hommes victorieux.
— H en est, s'écrie Aurel, qui appréhen¬

dent, dans la paix conquise, la concurren¬
ce de la main-d'œuvre féminine, à l'usine,
à l'atelier. Ne redoutez rien de tel. i Dé¬
barrassez la terre. Et vous n'aurez rien à
craindre des femmes, si ce n'est trop de
bras d'Elles tendus vers vous ! »

Quelle perspective que tous ces bras, im¬
patients ; et qu'est-ce qui va arriver aux
a poilus », quand ils se trouveront happés
dans ces frénétiques enlacements ?
Je n'ose y penser, sans que se déroulent

devant moi les fresques des plus impudi¬
ques bacchanales ; car, Aurel le dit, il y
aura trop de ces bras, et si nos soldats
n'ont point à éprouver d'autre crainte, ils
doivent, du moins, ressentir œlle-là.
Involontairement, la fantaisie d'Aiurel

me rappelle la plainte d'un Hercule vau-

deville6que au matin d'une nuit mouve¬
mentée, et qui gémissait : s O mes reins !
O mes reins ! »

C'est pour connaître, l'apprend Aurel,
ce voluptueux épuisement, que tu te bats,
ô poilu !
Je gage que tu n'y avais pas songé !

Monsieur BADIN.
m

INSTRUCTIONS DE M. VIOLLETTE
CONTRE LES « MERCANTiS »

Le ministre du ravitaillement -vient
d'adresser à tous tes préfets et sous-préfete
le texte du jugement rendu le 12 juin par¬
la 8e chambre du tribunal correctionnel die
la Seine. Ce jugement, par application de la
loi du 20 avril 1916, a condamné à huit jours
d'emprisonnement pour spéculation illicite
une commerçante qui avait revendu une
denrée, dans l'espèce du charbon, le doublé
du nrix qu'elle l'avait achetée.
Le ministre recommande aux préfets ©t

aux sous-préfete de ne pa-s manquer dans
toutes les circonstances du même genre,
d'invoquer auprès des Parquets, ce juge¬
ment.

La Bataille
Économique

Pouf que la frnnee triomphe
Les lecteurs 'du Bonnet Rouge apprécient

leur valeur les éludes économiques que leur of¬
fre de temps à autre notre excellent collabora¬
teur, M. Gilles Normand. Ils en aiment la do¬
cumentation abondante et contrôlée, la clarté
et l'ordre, l'originalité et le bon sens. Ils re¬
trouveront toutes ces rares qualités dans unlivre de M. Gilles Normand, que vient de pu¬
blier la Librairie académique Perrin : La guer¬
re, lé Commerce français et les consommateurs.
De cette œuvre substantielle et forte, dont la

lecture est cependant attachante comme celle
d'un roman, nous offrons un chapitre aux lec¬
teurs du Bonnet Rouge.

Quels étaient, hier, notre commerçai
et notre, industrie ?... Que seront-ils de¬
main ?... Ces questions méritaient de re¬
tenir l'attention, parce que la vie dea
citoyens français y est liée d'une façon
absolue, et que la richesse de notre pays,
peut-être même sa sécurité, Jie seront
que le reflet de notre puissance ou d®
notr© impuissance industrielle et com¬
merciale.

Avant, c'était la lutte du petit' usinier,
du petit commerçant contre l'entreprise
de concentration ; c'était la guerre achar¬
née des vagues patentés contre le grand
magasin et la maison à succursales, oesi
ennemis que certains prétendaient
anéantir à coups d'impôts toujours faci¬
le à éviter, et de lois d'exception se lais¬
sant tourner comme des obstacles vul¬
gaires peu dignes d'être dressés.
En même temps, des gens autorisés

disaient que, dans nos villes, à Tou¬
louse, par exemple, dans les huit années
qui précédèrent la guerre, le nombre des
épiciers était passé de 500 à 1.000, mon¬
trant bien par là la multiplication insen¬
sée des maisons de détail ; d'autres pro¬
clamaient, qu'en France, il y avait
12.000 succursales ouvertes, occupant
50.000 ouvriers et çmployés, faisant vi¬
vre directement 300.000 personnes etdistribuant annuellement plus de 125
millions de francs de salaires. En ajou¬
tant à ces chiffres le nombre des grands
magasins plus ou moins fraîchement
éclos, mais d'un développement con¬
tinu : Bon Marché, Louvre, Galeries La-fayette, Samaritaine, Printemps, pour
ne citer que les plus connus : Potin et
Damôy, — pour demeurer sur le ter¬
rain de l'alimentation — on arrivait à
constih âv un total de maisons vérita-
b!emr ht imposant et un chiffre de capi¬
taux en voie de production, d'une im¬
portance réelle. On aurait pu en conclu¬
re que toute notre vitalité économique
se portait vers l'entreprise commercia¬
le ,soit individuelle ,soit régionale, soit
interrégionale, soit nationale ; nous dé¬
signons, par ce dernier qualificatif, cel¬
le dont le siège est à Paris, et qui étend
ses ramifications sur la France tout en¬
tière.
Mais combien vague mous paraîtra le

total des grandes entreprises succursa¬
listes, si nous les comparons à celles qui
étaient nées parallèlement en Allema¬
gne : 14.533 firmes analogues possé¬
daient 34.404 succursales employant
i.399.346 personnes. C'eshà-dire que,
pour cette nation dont la population,
comparée à la nôtre, ne se multipliait
point par deux, l'entreprise de concen¬
tration se multipliait par trois. Il ne se¬
rait peut-être pas téméraire d'affirmer
dès mainter*>nt, que le degré de résis¬
tance économique de notre ennemie
n'est que la résultante de oe régime com¬
battu si âprememt chez nous par des
ignorants ou des gens de parti pris.
Cette réflexion nous est suggérée par

l'examen de ce qui s'est passé ici, lors
de la déclaration de guerre, — et depuis.
Il est, en effet, permis d'affirmer que,
dès le début, ni le ravitaillement civil,
ni le ravitaillement militaire, n'auraient
pu s'effectuer dans des conditions satis¬
faisantes sans les grandes entreprises
commerciales jouissant d'entrepôts cons¬
tamment pourvus. Depuis que la lutte
se déroule, les -grandes entreprises in¬
dustrielles qui ont décuplé leur effort
ont rendu possible notre résistance, et
c'est grâce à elles particulièrement, —>
économiquement parlant, — que nous
aurons un dénouement favorable.
On pourait insister sur ce sujet, car il

en vaut la peine ; les déductions que
nous en tirerons seront résumées en ce¬
ci : là nation tout entière est intéressée
au développement des entreprises de
concentration qui, si elles n'existaient
pas, deviendraient inéluctables.
Il y a loin de là, comme on le voit, à la

nécessité d'entraver leurs efforts et leur
développement. Il ne faut pas oublier
qu'au point de vue capitalisme pur, el¬
les présentent également des avantages
indéniables : en effet, quand elles sont
régionales, les bénéfices réalisés vont
au siège et se répartissent sur les villa¬
ges de tout un département ou de tout®
une province ; quand elles sont interré¬
gionales, elles peuvent attirer des capi¬
taux sur une région qui en est démunie ;
quand elles sont nationales, les capitaux
se centralisent à Paris ; et Paris, c'est
le cœur et le cerveau de la France, le
centre de rayonnement, d'irradiement,
de distribution, pour employer un mot
plus précis.
Les entreprises de concentration em¬

pêchent l'argent d'émigrer. Que n'en
avons-nous, fondé davantage !,.. Le? Al¬
lemands n'auraient pas eii la fortune.

> alors, de nous -faire la -guerre avec no-

| propres milliards. 11 nous faudra l:r>
'gré, m'ai gré,'Sous peine de retombe;
dans les -errements d'autre foi hr

«i
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partout, sui" notre territoire, lorsque la
paix sera signée, ces «machines à pom¬
per les capitaux : succursales de fabri¬
cation et succursales de débit.
On a beaucoup parlé de notre essor

économique futur et de la nécessité de
supplanter l'Allemagne sur le marché
mondial, il faudra t$ut d'abord la sup¬
planter chez nous. Ce second résultat,
pour être le moindre, n'en serait déjà
pas médiocrement appréciable. Mais il
faudra, pour cela, que nous changions
de tactique : il faudra que ceux qui sont
engagés dans, les, voies commerciales
prennent le goût de l'association, car
l'association est la mère de la forme
grand magasin ou succursalisme. Il est
inutile, en outre, de se le dissimuler
tout désir d'exportation reste vain, sans
les produits de la grande entreprise.
Dans la petite entreprise, quelle qu'el¬

le soit, l'homme s'efforce seulement de
gagner ce qui est nécessaire à sa subsis¬
tance. Qu'il ait ce qui lui est nécessaire,
pour vivre comme les gens de son mi¬
lieu, cela lui suffit. Avions-nous hier un
autre idéal que celui de l'artisan d'autre¬
fois, lequel subsistait avec son métier
lui donnant juste de quoi payer ses com¬
pagnons et satisfaire sa clientèle res¬
treinte ?... Ecouler des produits dams
un cercle étroit de pratiques dont on
connaît les goûts et les besoins tradi¬
tionnels peut être un but ; mais ce n'est
point le rêve oui naît à !a faveur des
aspirations, — de l'ambition, pour
mieux dire. Ce but, au surplus, n'assu¬
rerait ni l'influence, ni la vraie supré¬
matie d'une nation.

Cet idéal de la subsistance médiocre,
mais suffisante, ne fut point celui d'un
Chauclfard, d'un Cognacq, d'un Bader,
d'un Motte ou d'un Schneider, non plus
que celui des fondateurs des grands ba¬
zars d'alimentation du boulevard de
Sébastopol. Ceux-ci ont fixé leurs re¬
gards bien haut, sur leur étoile, et se
sont acheminés sur la route de leurs
brillantes destinées, décidés à ne point
se laisser arrêter par le traditionnalis-
me, la-routine où croupissent leurs con¬
temporains. Ils se sont souvenus que
toutes les forces d'expansion étaient em¬
prisonnées dans le caractère français ;
ils ont libéré les leurs, comme nous de¬
vrons libérer les nôtres ,si nous vou¬
lons que notre pays ait, dans le monde
des affaires, la place à laquelle il a
droit, et la place qu'il réclame.
En avant, donc, pour les entreprises

de concentration industrielle et commer¬
ciale ! Et pas de démagogie.

Cilles NORMAND.
_____

la Jour ie Jour
Antonio de la GmuUmw
Le peintre Antonio de la Gandara est

mort.
La Gandara. était un artiste essentielle¬

ment parisien — d'un parisianisme suave
et mondain, de ce parisianisme de salon et
de générale qui était l'unique souci des
chroniqueurs d'il y a vingt-cinq ans. Pari¬
sien, était le charme de La Gandara, un
charme superficiel, mais très prenant tout
de même.
La'Gandara n'aura pas apporté quelque

chose d'original en peinture. Il n'essayait
pas de traduire la plasticité de la vie selon
une formule nouvelle. Il peignait selon les
traditions, et seulement avec de la grâce,
mais de la grâce réelle.
Il fut portraitiste.
Comme un Wbistîer ou un de Rioardi, il

ne parvenait pas à dégager, à travers les
traits de son modèle, le type d'humanité.
II. ne peignait pas à la façon de Balzac,
ni même de Dickens, mais plutôt comme
Daudet.
D'ailleurs, ses modèles ordinaires ne pos¬

sédaient d'âme que juste ce qu'il faut. Car
La Gandara fut le portraitiste de la Pa-
rislenne chic, d^s mondaines en représen-
fcion, des artistes adulés, — des femmes
joyaux, ornement de salons, de thés, ou
de restaurants de nuit, — femmes bibelots,
femmes automates, qui ne s'appartiennent
plus, qui ont fait abandon de leur âme, de
leur corps, de leur vie, à la mode, aux i de¬
voirs » du monde. La vie extérieure, chez
elles, a tué la vie intérieure. Biles ne sont
qu'attitudes et fards. Ce sont des poupées,
délicieusement, luxueusement attifées, —

des poupées jolies qui se promènent pour le
plaisir des passants. Elles ne disent pas :
« papa... maman... », mais elles possèdent
dans la tête un peu de littérature et des
opinions générales.
Le peintre de la Dame à la rose, de la

comtesse de Noailles et d'Ida Rubinsten es¬

sayait cependant de faire exprimer à ses
fantoches mondains un peu, un tout petit
peu d'humanité. Malgré le pli hautain des
lèvres, le sourire figé des yeux, l'artificiel¬
le noblesse du geste des mains aux flexions
lasses, on croit entrevoir un cœur, et le
besoin d'aimer qui se contient, et qui brûle
ce cœur derrière le masque.
La Gandara adorait le visage de la com¬

tesse de Noailles. Elle fut son modèle pré¬
féré, son type. Il aimait cette figure en¬
fantine de petite princesse perverse, sortie,
iirait-on, d'un conte de Lorrain. Il aimait,
dans la puérilité de ce visage de poupée
japonaise, la passion des deux yeux fré¬
missants, inquiets, cruels, peut-être.
La Gandara était un coloriste d'une dé¬

licatesse dé bon ton. Les femmes surgissent,
dans la pénombre d'atmosphères chaudes et
pesantes, — atmosphères de garçonnières
chics, aux fins d'après-midi d'automne. Les
étoffes exquises des femmes de La Gandara
ont les nuances fuyantes et veloutées des
fleurs rares qui*'ornent les boudoirs, aux
fins de jour.
Le ck-ssin de La Gandara était classique,

hautain, très élégant. Il y a un peu de
Van Dyck dans La Gandara.De Van Dyck,
il a ce souci d'exprimer l'aristocratie des
mains fines, des mains très blanches, qui
ignorent le labeur et se crispent souvent,
sous la paume, des nerfs inquiets et tristes.
Ceux qui aimaient l'élégance, les attitu¬

des, les fards, aimaient La Gandara. Jean
Lorrain écrivit sur lui des pages «admira¬
blement bourrées d'épifchètes charmantes.
Robert de Montesquieu,l'homme aux orchi¬
dées, raffolait de La Gandara.
La Gandara, Lorrain, Montesquiou,

Monsieur de Phocas et Des Esseintes,les ha¬
bits de couleur et les amants de Pelleas,
comme c'est loin, tout ça... Mais ça re¬
viendra... La guerre finira sans doute, et
nous retrouverons Paris comme avant...
comme avant, élégant, puéril, passionné,
cosmopolite S — Georges Axel.

Hter et Aujourd'hui
La Justice Militaire

L'armée étant urne administration/ com¬
me l'agriculture, les finances on l'instruc¬
tion publique, on. ne conçoit pas qu'il exis¬
te une justice militaire, quand il n'existe
ni justice agricole, m justice fi nancière,
ni justice .umimnersâtaire. Toute justice
particulière est en opposition avec les
principes du droit moderne. Les pré¬
vôtés militaires paraîtront à nos des¬
cendants aussi gothique® et barbares que
nous paraissent à nous les justices seigneu¬
riales et les ofifioi alités.
— Vous plaisantez, dût M. de Ternemon-

de.
— C'est ce qu'on a dit à tous ceux qui

ont prévu l'avenir, répondit M- Bergeret,
— Mais si vous touchez aux conseils de

guerre, s'écria M. de Terremonde, c'est
la fin de l'armée, c'est la fin du pays.
M.. Bergeret fit cette réponse :
— Quand le® abbés et les seigneurs fu¬

rent privés du droit de pendre les vilains,
on crut aussi que c'était la fin de tout. 'Maie
on vit bientôt naître un nouvel ordre, meil¬
leur que l'ancien.

Anatole FRANGE.
(Monsieur Bergeret.)

Ebscignïmïnt

lté Sursis des Instituteurs
Nous recevons la lettre suivante :
Comme nombre se réformés et d'exemptés,

nous venons d'être, en exécution de la loi du
20 février 1917, récupérés dans le service auxi¬
liaire ; des sursis nous ont été accordés jus¬
qu'au 31 juillet 1917.
D'autre part, nous n'ignorons pas que, posté¬

rieurement à la décision prise en notre faveur
par M. le ministre de l'Instruction publique, une
circulaire très nette de M. le ministre de la
Guerre (circulaire n. 10.354 2/1, en date du 12
mai 1917), est venue régulariser comme suit la
situation militaire des fonctionnaires récupérés
dans l'auxiliaire, appartenant aux administra¬
tions publiques (Etal, départements, communes).

« Les fonctionnaires ou agents classés dans le
service auxiliaire seront maintenus à la dispo¬
sition de leur administration, à l'exception de
ceux appartenant à l'armée active.

« Les fonctionnaires, agents et sous--agents
classés dans le service auxiliaire et maintenus
dans leur emploi, seront inscrits sur les con¬
trôles 53 et 62, à la demande de leur adminis¬
tration. »

Appartenant actuellement à la réserve de l'ar
mée active et tombant donc sous le coup de la
circulaire ministérielle, nous nous sommes pré¬
sentés à la direction, de l'Enseignement primai¬
re de la Seine, pour savoir s'il y avait lieu d'ac¬
complir de nouvelles démarches en vue de notre
maintien dans les cadres de l'Administration,
après le 31 juillet, date d'expiration de nos sur¬
sis.

11 nous a été répondu que nous devrions re¬
joindre noire corps le premier août. Nous ne
comprenons pas cette réponse, qui est en désac¬
cord flagrant avec l'esprit de la nouvelle circu¬
laire. Il y a certainement là matière à interven¬
tion auprès de M. !e ministre de l'Instruction
publique, qui ne tient pas, que nous sachions,
à abandonner son personnel, surtout après les
réponses faites par le Ministère, à la suite des
demandes d'engagements spéciaux qui étaient
comme on sait, assimilés aux emplois te¬
nus par lés auxiliaires (circulaire du 11 octobre
1915).

« Les services ne doivent pas être désorgani¬
sés par des départs que ne justifierait pas en¬
tièrement l'intérêt supérieur de la défense na=
tionale. » — Ministère de l'Instruction, publi¬
que.
Puisque la nouvelle circulaire de M. le minis¬

tre de la Guerre, citée plus haut, règle d'une fa¬
çon uniforme la situation des récupérés auxi¬
liaires de la réserve et de la territoriale, fonc¬
tionnaires de toutes les Administrations, n'y
«a-t-il pas une anomalie à paraître en exclure les
instituteurs qui sont bien des fonctionnaires
d'Etat.

lit

Hervé.

L'ÂcfioE Politique
ET SOCIALE

L'ACTION SYNDICALE
DANS L'HABILLEMENT

Après une lutte énergique contre le pa¬
tronat, lutte dont elles sortent victorieuses,
obtenant enfin les avantages auxquels elles
ont droit — semaine anglaise, indemnité de
vie chère, augmentation de salaires — les
ouvrières de L'habillement et des industries
qui s'y rattachent prennent leurs disposi¬
tions pour garder les avantages acquis et
en faire respecter l'application.
Elles ont compris que seule, l'union syn¬

dicale est la force capable de résister au
patronal, capable de leur . faire obtenir
l'amélioration de leur sort, capable de leur
conserver intégralement le bénéfice de leur
victoire. Elles l'ont si bien compris que la
semaine qui vient de s'écouler a vu, la créa-
lion de quatre syndicats dans les corpo¬
rations ne possédant encore aucune organi¬
sation. Les o&vpièras-',de la confection mi-'
litaire, des industries des textiles, des para¬
pluies, de l:a lingerie se sont unies et ont
constitué régulièrement des syndicats qui
seront chargés de les représenter dans
leurs différends ou leurs négociations avec
les organisations patronales.
Cette même industrie du- vêtement, dont

les ramifications sont nombreuses, a vu sa
force augmenter par le nombre considéra¬
ble d'adhésions qui sont parvenues à leur
syndicat.

Cette organisation a vraiment besoin
d'être puissante. Chaque four, MM. Mille-
rat et Vignaux, qui dirigent ce syndicat,
reçoivent, de nombreuses ouvrières, des
maisons de couture, des plaintes dénonçant
les agissements de patrons sans scrupules
qui abusent de leur autorité pour exiger de
leurs ouvrières l'abandon du bénéfice de la
semaine anglaise, faisant^ miroiter à leurs
yeux de modestes travailleuses, l'avantage
des heures qu'elles feraient en supplément
et qui leur seraint payées comme telles.
D'autres, sans permission spéciale, obligent
leurs ouvrières à travailler le samedi après-
midi et le dimanche, sous peine de renvoi.
Les discussions qui s'élèvent au sujet' du

paiement des indemnités de cherté de vie
sont multiples et variées. Certains patrons
exigent un nombre limité d'heures de tra¬
vail pour accorder le droit à l'indemnité ;
d'autres refusent le paiement de cette in¬
demnité à l'ouvrière qui s'est absentée
pendant une demi-fournée ; de nombreux
cas d'espèce se présentent qu'il est bien
souvent malaisé de régler, malgré les con¬
ventions acceptées et signées par les pa¬
trons couturiers et tailleurs.
L'acceptation de ces conventions et la si¬

gnature du contrat qui en règle l'application
ont été obtenues beaucoup par l'action des
ouvrières, mais aussi dans une large me¬
sure par l'organisation syndicale.
Deux forces se sont rencontrées au cours

du conflit : la force du patronat, représen¬
tée par les chambres syndicales patrona¬
les et la force de l'ouvrière, représentée pal
la chambre syndicale ouvrière.
Cette dernière a été la plus puissante,

puisque la victoire lui a souri ; mais en res¬
tant sur cette victoire, les ouvrières ris¬
quent d'en perdre peu à peu les avantages.
Il est de leur devoir, en s'unïssant, de main¬
tenir la vitalité et la force du syndicat, ren¬
dant ainsi impossible la revanche du pa¬
tronat. — Lucien Pierret.

i

M. Charles Rappopori, «rappelle, dans
le Journal du Peuple, qui revient à la
vie après quinze jours de séquestration,
les heures du Congrès die Nancy, où M.
Hervé défendait la thèse de l'insurrec¬
tion à opposer à la mobilisation.
Jules Guesde apostropha M. Hervé de la

façon suivante :

« Si jie mets en cause Hervé, ce m'est pas
que je veuille le froisser — m'étant tou¬
jours abstenu, avec le plus grand soin, die
toute parole qui pût être jugée offensante
par un' membre du parti — mais enfin, fi
s«ara lui-même bien obligé d'avouer que son
langage' n'est pas pour aider à la pénétra¬
tion socialiste dans l'armée. Pénétraition
pourtant «nécessaire. Jaurès l'a- dit «et d'an¬
tres l'ont dit : oe n'est que dans la mesure
où le socialisme aura été introduit dans l'ar-
cnée que l'armée pourra être retournée et la
Révolution s'opérer.

« Croyez-vous, d'autre part, que vous al¬
lez ouvrir à notre action, nous amener, non
«seulement tes régions frontières comme
l'Est, «mais les faimilles ouvrières qui ont
les leurs sous les drapeaux du Maroc, lors¬
que dans votre Guerre Sociale vous écrivez
des choses comme celle-ci : « Il ne nous
reste qu'à vous souhaiter, pioupîous «de
France, d'être reçus là-bas comme vos con¬
génères italiens furent reçus, il y a dix ans,
dans tes montagnes d'Abyssimte, p«a,r les
troupes du« Négus ou de crever par milliers
sur les routes du Maroc comme crevèrent
naguère vos aînés sur les routes de Mada¬
gascar. »

Cette «citation rétrospective motive-
cette parole de Rappo«port : « 'On prend®
parfois le journal d'Hervé pour savoir
s'il n'a pas changé de nouveau d-avis
ou de parti. »

Les naturalisés
Que ne dit-on pa«s des naturalisés ?

Les vieux — trop jeunes Tannée terri¬
ble, trop vieux à la revanche, — exci¬
tent les passions populaires contre l'é¬
tranger. Leurs journaux et les hommes
à leur solde ne ménagent pas les insul¬
tes aux naturalisés.
Croient-ils ainsi en imposer aux com¬

battants, aux poilus ?
Ils se trompent, —■ et comment ! — ré¬

pond Jacques Dhur dans l'Eveil.
Car voici justement qu'un poilu m'écrit :
» On, doit juger les hommes à leurs actes.

« J'ài vu mourir à côté de moi, d'ans Ha
« tranchée, un naturalisé frappé d'urne bal-
<> le, — et qu'on appelait entre soi, pour
« rigoler, » le« Boche ». Eh bien ! vrai !...
« Je me sens du. remords d'avodr ainsi fait,
» parfois, de la peine à ce brave gars«,
» « qui en mettait » autant, sinon plus, quie-
« mous autres, «nés natifs de France. »

Et, dit fort justement le directeur de.
l'Eveil, si tous les naturalisés ne soqt
pas lues, ça ne veut pas dire que ce
soient des lâches.

Si leur âge les a empêchés de paypr, eujf-
mêmes, l'impôt «du sang, ils ont payé tout
d<e même avec leur chair, en la «personne
de leurs fils — et ça me suffit.
Combien ont eu des enfants tués glorieu¬

sement au front, — à oe front où ne sont
jamais allés les foudres -die guerre à l'a man¬
que qui les invectivent !..
Car ces farouches patriotes n'ont de leur

vie connu, en. fait de feu, que ceux, — et
encore étaient-ils die bengale !... — dont,
avant le grand drame, ils aidomaient leurs
fenêtres, au soir des fêtes nationales.
Il est vrai que, dans la journée, ils avaien'

repris Strasbourg. Mais, liélas ! enJeffigie,.
et sqms quitter la place de l«a- Concorde

flânions et GoiMËiqaês
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Est). — A 19 h. 30, rue d'Al¬
sace, 39, réunion très impartante.

PARTI SOCIALISTE

9" section. — A 20 h. 30, salle Peaxot, 21, rue
Rodier.
H" section. — 95. rue de Charonne, Commis¬

sion des statuts, à 20 h. 30.
U" Jeunesse, — A 30 h. 30, rue du Général-

Biaise. 9.
Ardènnes (otrcotiscripticms de Mézières et de

Rioorod). — Permanences de MM. Doizy et De-
moulin., députés : les premier et troisième di¬
manches de chaque mois, de 8 h. 30 à 11 h., à
l'Union dés Cooipérateums parisiens, 13-17, rue
de Sanabre-et-.Vleuse, Paris, 10".

Solidarité
— La municipalité de Vamves vient de faire

affichier sur les murs de la commune un appel
«à la solidarité des habitants. Elles les invite à
venir en aide aiux Vamvéens prisonniers' en Al¬
lemagne ou présents sur te front.
" C es t pourquoi nous organisons une nou¬

velle semaine d'économies du premier au huit
juillet 1917, semaine pendant laquelle nous de¬
mandons très instamment de vous priver de
quelque chose à l'intention de nos héroïques
concitoyens qui, eux, endurent toutes les pri¬
vations physiques et morales, et de nous ver
ser pour le montant des économies que vouf
aurez ainsi réalisées. »

Soïermité
Le mardi 3 juillet, à 2: heures, dans le grand

amphithéâtre de la Sorbonne, aura «lieu, sous
l'a présidence de M. Jules Roche, député, de
«M. William Shafip, ambassadeur des Etats-Unis,
.assistés par tes membres du corps diplomati¬
que une grande manifestation pour .célébrer
L'anniversaire de la déclaration d'indépendance
des Etats-Unis.
M. Jules Roche fera, à cette occasion, une

conférence ayant pour titre : « Les secrets des
Etats-Unis ». L'ambassadeur, M. Sharp, lui ré¬
pondra.
Cette manifestation, qui emprunte aux cir¬

constances un caractère de grande spontanéité,
est organisée par notre confrère l'Union Latine.

Tous les Sports
"Lm résultats d'hies

CYCLISME

En raison du mauvais temps, il était fa¬
cile à deviner que la réunion du Parc d«es
Princes se dérouterait a.u Vél' d'Hiv' ! Aussi
malgré ce contre-temps fâcheux, un public
des plus nombreux garnissait les gradins du
hall de la rue Nétaton..
La réunion, om« peiut le dire, fut très inté¬

ressante. Aucuns épreuve marquée au pro¬
gramme n«e fut à dédaigner, surtout la Roue
d'0«r, qui permet à Coiombatto dé se clas¬
ser parmi nos meilleurs stayers, puisqu'il,
triompha de Sérès, Didier, Watthour et El¬
lena. Il, est juste de dire qu'à part ce der¬
nier, tous ces coureurs jouèrent de déveine
par de multiples crevaisons.
Le brassard fut ravi à Paillard. Le jeune

É-ollidri se l'adjugea avec les 500 mètres en
P.f 3./5, alors que Maniez le .suivait de près
fi 1/5 de së'côn dé ."•ai! 1 éhr d, qui avait le droit
dé faire un essai, ne put mieux faire que
'35 1/5,

Jusque là il n'y a rien à dire, mais la
dire cbon du Parc des Princes aura certai-
nement à prendre une nouvelle décision à
ce sujet, car il est incontestable que ' tes
temps en piste couverte sont toujours meil¬
leurs qu'en piste en plein, air. Faute die
qu,o«i, Pollé'dTi, auquel je ne veux rien ra-
tirer de son exploit, serait par trop avan¬
tagé.
Le Prix de Madison Square et le Handi¬

cap de 800 mètreis ont été un. succès pour
Vacdenhove, qui ne court jamais mieux
qu'au Vél' d'Hiv', et Bad'enas, qui montra
une forme excellente, hier. — A. B.

Résultats techniques
Prix Madison Square : 1. Vandenhove ;

2. Siméonie ; 3. Johay ; 4. Loraih.
Les séries furent successivement gagnées

par Vandenhove, Deschamps, Loraim, et èi-
méoniie ; Lemay, Paillard, Trante et Johay
prenant tes secondes plaças et se qualifiant
par là-môme po«ur les demi-finales- Dans
ces dernièreè, Vandenhove, Johay, Lorain
et Siméonie se classèrent, et dans la finale
terminèrent dans l'orbe q«uie nous indi¬
quons plus haut.
Handicap de 800 mètres : 1. Badenas ;

2. Vandenhove ; 3. Rohrbach ; 4. Fodtni ;
5. Reyrnondi ; 6. Groslimond.
Chaque série étant disputée en ligne en¬

tre les coureurs de mê«me rendement, Forli-
-ni. gagne les 85 mètres, Raymond les 65,
Groslimond les 45, Rohrbach les 30, Bad«e-
nas les 15, et enfin, Vandenhove triomphe
des scratchmen,
La finale remet, à ces distances, ces dif¬

férents coureurs, et, après une course bien
cc«mp«rise, Badenas gagne devant Vanden¬
hove. Très belle arrivée.

Brassard des 500 mètres : Poilédri jeune,
Sept coureurs -étaient invités. Voici leur

temps respectif : Rohrbach 36 3/5, Maniez
34 4/5, Gagnet 37 2/5, Brandy 36, Druz 37,
Poilédri jeune 34 3/5, Trante 35 1/5.
Paillard essaie de reprendre son brassard,

mais il n'y réussit pas- Il couvre la distance
en 35 1/5.
Poilédri est donc le nouveau rentier.
La Roue d'Or : 1. Colom'batto, 2. L. Di¬

dier à 17 tours, 3. Walthour à 21 tours, 4.
Ellena à 32 tours. 5. Serès abandonné.
Après quelques essais infructueux le départ
est donné tant bien que mal aux cinq con¬
currents. Lautbier et Pasquier qui «avaient
une certaine avance sur les autres entraî¬
neurs en profitent pour prendre dans de
bonnes conditions Sérès et Didier d«ans l'or¬
dre. Coiombatto, Walthour et Ellena les sui¬
vent à quelque distance et la ronde com¬
mence.
Petit à petit Sérès augmente son avance

■et double bientôt Ellena et Walthour. Di¬
dier et Coiombatto en font bientôt autant
mais ne peuvent rattraper Sérès.
Aux 25 kilomètres ce_ dernier crève et Di¬

dier pas'se en tête suivi de Coiombatto qui
fait une «course magnifique. Puis c'est au
tour de Didier d'être victime d'une crevai¬
son ; Coiombatto en profite pour accélérer
l'allure et prendre une certaine avance.
Alors c'est une suite ininterrompue de cre¬
vaisons et de pannes dont est victime, à
tour de rôle, chacun des concurrents, sauf
Coiombatto. Il n'y aura plus de changement
jusqu'à la fin et Coiombatto gagne avec
4 k- 250 d'avanice.
Sérès, en dehors de sa déveine, a semblé

un peu hors de forme. Didier aurait peut-
être gagné avec un peu moins die nervosi¬
té. Ellena est un coureur honnête, mais
n'pst cependant pas de la classe de Sérès,
Walthour, Coiombatto et Didier. Walthour
remplit ses engagements, mais est loin
d'avoir le cœur qui lui valut ses grands
succès, voici quelques- années. Co«lombaito
est plein d'avenir, sa course d'hier est une
révélation- Peut-être ferait-il mieux tiré par
Lauthier ou Pasquier, mais en tous cas, il
a eu l'air de bien s'entendre avec Girard
qui sut le ménager à propos.
C'est, je crois, les déductions que l'on «peut

faire de cette épreuve.
Versaiiles-Dourdan et retour. — Le temps

on le pense contraria beau/coup, les épreuves
sur route- Dans cetfe épreuve sur 57 ins¬
crits, 20 concurrents seulement vinrent s'a¬
ligner sous les ordres du starter. Honoré
Barthélémy termina premier. Voici du res¬
te les arrivées :

1. Honoré Barthélémy, en 2 h. 26 (C.A-S.
G.) ; 2- A. Lémée (C.A.S.P.) ; 3. Happe (C.
A.S.G.) ; 4. Pelletier (C-A.S.G.) ; 5. Gagnobin

mue
- La Virilité sans cesse gémiTée

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,

. les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se

| rassurent.
Par la force de leur action curative, les PILULES

Sft$YS procurent une source nouvelle de vigueur
jet d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE, '

Les PILULES SAfrfYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus Jusqu'à

« ce jour.

Seal Dépôt en France des PILULES SANYS ;

L£kB0RMT@mE BtE&SMGL&gR
32g Sias® S&penSs, PAfâSS

Prise de la Boîte : 13 fr. 3© (impôt compris)

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
, traitement et le régime à suivre. , ^

/'! Aucun signe extérieur sur l'envoi.

(U.e.S.) ; 6. Auffray (V.C.L.) ; 7. Mallet (1.1;
8- Thondoux (I.) ; 9. Etienne (U.V-F.) ; 10.
Bar-thel (P.A.A.C.).
Paris-Conflans et retour- — Un peu plus

heureux que les organisateurs de l'épreuve
précédente, la France athlétique et sportive
qui organisait cette course put mettre en
ligne cinquante-trois coureurs sur les qua¬
tre-vingt-sept engagés. Résultats :
i. Léon Greliet, i l>.<-.26 m. 16 s. 1/5 ; 2. G.

Rézé, à 2 long. ; 3. J. Beyens, à 20 m. ; 4-
R. Darney ; 5. E. Gàig'nard ; 6. C. Rieg-er ;
7 R. Jacquart ; 8. J. Viilermet ; 9. F. Tallet;
10. A- Cailiet,

Les Planches
CE SOIR

Théâtres
OPLB.i, — Clôture annuelle.
OPEHA-COMIQUÉ. — Relâche.
COMEDIE FRANÇAISE. — Relâche.
ODEOV. — 8 h., Le Châivau historique.
TTRIANON-LYRIOUE. — Clôture annuelle.
POP,TE-SAINT-.MARTIN. — 8 h. 30, Monsieur...

Chose
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GATEE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h. 15. Dolly.
SARAH-BERNHAP.DT. — Rélâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur Bcverley.
SCALT. — 8 h-, Le Billet de Logement.
CHATEI.ET, — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. — 8 h. 15, La Race.
REJANE. — Clôture ânnuetle.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VIL — 8 h. 15, Le Dériuatil.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut, Sufet Lé¬

ger, Calh. Goulden.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Mon Améri¬

caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on T revue.
CLUNY. — 8 h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-I'r. — Relâche.
IMPERIAL. — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Music-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

Bergère^
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, Spinelly et sa

troupe dans Je ne veux pas coucher dans le lit de

ta mère, sketch. Partie de concert (Dalbret, Pélissiep
etc., etc.) '
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié.
ELDORADO. — 8 h. 30, L'Entoleuse.
MARIGNY. — S h., La Revue.
AMBASSADEURS. ^ 8 h. 30., La Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Angot.
GAITE ROCHECKOUART. — 8 h. 30, Concert

PiSifte.
NUVEAU CIRQUE. —8 heures 15, Salana (cinéma),
CIGALE- — 8~h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — § h. 8®, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — S h. 30, Concert.
LITTI.E-PAI ACE. — 9 h„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — A 8 h. 30 :

Henriette Leblo.d, Fauvel I", Sandrey, Jimms, Bra-
bo I"r, et 10 au'res étoiles parisiennes. Pour termine!
le specacle : La nuit blanche.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirène). - 3 h. 80 et

6 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, ïo-

rue.'
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30. Tu t' rends comp

le ! revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonnierr.

■ LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Extra-Dru, revue.
( MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Une...
Deux... Trois... Caries, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène d l'An¬

glaise, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions
ARTS. — Ciôiure.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonnière et

la Revue.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par iour (sauf !® 1

vendredis : à 2 h. 15- &ï à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 39,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Maeiste Alpin.
OMNIA-PATHE. — La Coupe d'amertume (Mlle

Andrée Pascal) ; Ravengar, Actualités du front, ©fc®.

Courrisr des spectacle®
CONCERT MAVOL. — Aujourd'hui, à 8 h. 30,

Spinelly et sa troupe dans Je ne veux pas cou¬
cher dans le lit de ta mère.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s assurer contre la réaction.

iîSSs

PETITES ANNONCES
Nous rappelons à nos lecteurs que le

texte de leurs annonces doit être visé
par le commissaire de police de. leur
quartier.
Nous ne pouvons insérer les annonces

n'ayant pas été soumises à cette forma¬
lité préalable.

Les offres et demandes d'emplois sent insérés
gratuitement

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE voyageur français, partant pour graille
tournée France, demande articles, commissions. Ecr.re
urgence. S. Guillaume, i5, r. St-Louis-Philippe, Palis.
~ÂÎDE-COMPT., bon calcul., dem. piace dans adu.
ou comm. 42 ans, lib. obi. miïit. Bous certif. JUC3
Levellier, 33, rue Victor Hugo, Levallois-Perrot.
DAME CHAUFFEUSE auto, av. référ., dem. emjloi

même pour province. Mme Berlin,22,r. Crozatier (2°).
DEM., 28 ans, sér., act., calcul, bien, dem- pbce

aide-compt. caiss. ou mag. Ecr. Marguerite, 289, pie
de Vaugirard. ___

VEUVE, 5Q ans, fais, bonne cuisine, dem. pkee
à tout faire chez personne seule, logée ou non: Mue
Jacques, 96, rué Doudeauyille, Paris '18°).
DAME présentant bien, demandé emploi ou plce

chez personne seule, Paris ou province. Ecr. : hiuij-
set, 25, rue Scho .-er, E. V.
DAME dont le mari est mobilisé, demande emlloi

dans les écritures ou autre emploi quelconque. !(me
Couton, 261, rue de Villeneuve, Alfortville.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE jeune homme 14-15 ans, pourîte-
lier bicyclettes, 33, faubourg Montmartre.
TAPISSIER à façon, tous genres, prix rnodrés,

dem. travail. Paul Vinot, 42 faubourg Montmartri
ON DEM. un ouvrier graveur, 32, rue Bergèrt
JE CHERCHE jeun, fille de 16 à 17 ans pour gar¬

der bébé de 14 mois et aider un peu ménage. Norrie
logée et 15 fr. par mois. H. Fluchaire, 132, boulaard
Saint-Germain.
ON DEM. jeunes gens comme chausseurs de pa¬

tins. Se prés, à Tabarin, 36, rue Victor-Masé, à
11 heures matin.

ANGLAIS, Sténo-Dactylogr. Après-midis de 4 à6 h.
et soirs de S à 10 h. Prix très modérés. Maynad, 7,
rue de Clignancourt.

DIVERS

PRISONNIER «n Hollande, faisant un peu de mu¬
sique avec camarades, serait reconnaissant à letricc
qui lui enverrait partition de Faust. Adr. : C. D. |. 27,
au Bonnet Rouge.

RECHERCHES PS DISPARUS

PïUERE à soldats ou offî. du 99? inf., pouvan1 don-
net nouv. adj.-.raitra. Lucien Greggioa 99® inf Ire
comp., prés, blessé ou pris, le 11 mai au Chemii-des-
Dames, d'écr. av. dét. à G. Greggio, à Chapaçillan
(Isère).

COURRIER DE LA TRANCHEE

MECANICIEN aviation, demande marraine pour
correspondance. Ecr. : Jean Couriois, au Bonet.
'

2 SERGBNTS-majors, célibataires, 36 ans, a Ma
roc, feraient, avec plaisir, connaissance maraine.
Edouard Bonnefoy et Charles Andréï, au Ba.net.
BELGE demande marraine de guerre. Ecr. : Smile

l-Hel'mans, au Bonnet-
"ÔRPHELIN~classe 1917, demande correspodance
avec jeune Pari-ienne. Charles Stonne, au bnnel.
MECANICIEN aviateur délirerait entrer et rela-

lions avec m3rrar'ne distinguée. P. Viard, mécâicien,
Ecole d'aviation militaire de Chartres.
"

UNE JEUNE Parisienne « anticafa«rdiste > vaut-
elle être la marraine d'un jeune sergent de ïrmée

, d'Orient ? Ecr- Raffini, sergent, Bonnet Roue.
POILU™privé des nouvelles de sa famille, dttande

une marraine. Ecr. : Hector Wadin, armécbelge,
Bonnet Rouge.
JEUNE Parisien demande une marraine ga| pour

chasser cafard. Ecr. : Jean Barran, 116' inflterie,
Bonnet Rouge. '
EXILE au Maroc, dem. à marr. compatissllo de

s'intéress. à lui. Henri Sorriaux (camp de Aï-Leuh)
au Bonnet Rouge.
SUR le front bel;

.;pour chasser ennui- I
net Rouge

;e depuis début, voudr-marr.,
t. Van Nimmen, C. 295, a Bon-

JEUNE homme, 32 ans, serait très heur., ditrouv.
marr. sér. Quittenel, T. M., 1402, section a, au
Bonnet Rouge.
PARISIEN ayant mal du pays, aim. corre». avec

jeun, marr parisienne de préf. Maurice Dnande,
79e inf., musique. Ecr. au Bonnet Rouge.
SANS auc. nouv. de faim, j'aim. rec. lettresle mar.

qui viendr. rompre ma solitude. G. Henoire,228" de
ligne, 16' comr au Bonnet Rouge.
NE' RECEVANT actuel, aucune lettre, ,'espère

avoir bientôt marr. qui m'écrira souvent. Juen Le-
lay, 22Se inf-, 4o comp., au Bonnet Rouge.
ORIG. des pays envahis, dem. à marr. d« penser

à lui et de lui env. lettres. Victor Delmotteê. 295.
7" comp., Armée Belge en campagne.

34 MOIS de front et pas de nouv. Marr.écrivez
moi. Joseph Raskin, 6. 266, Armée Belge ercampa-
gne-

VINGT MOIS de front, deux blessures, jros ca¬
fard. Marr. venez à mon secours. Ch. Boaat, 15S"
inf., 35" comp. au Bonnet P.ouge.
DEUX aviat. dem. marr. parisiennes, bon Ju

bréaux et André Marcilly, Ecole d'Aviation Voisin, '
à Dijon.
SANS nouv. de ma fam., j'aimerais rec. lettres da

marr. Alfred Caillei, C. 295, 3e comp., Armée Belge,
SOLDAT classe 17. s'ennuyant beaucoup, prie;

marr. de venir à son secours. Lucien Leroux, 224*
inf., 1S' comp., au Bonnet Rouge.
DEUX sapeurs front depuis début, voudr. corresp.

avec marr. Henri Journaud et Eug. Henry, 4* génie,
Comp. 8/51, au Bonnet Rouge,
SOLDAT sans fam., souhaite que marr. lui app. uni

peu de réconfort. Maurice Lebutôn, 40' inf., 35' comp.
au Bonnet Rouge.
DEUX AVIATEURS armée d'Orient, voudr. que Ici- )

ires de jnes marr. vien. chasser spleen. Jean Damien-
set et Geor. Draegit. Ecr. au Bonnet Rouge. «
DEUX VENERABLES POILUS (classe 17) dem. i

marr. parisiennes si possible. Eug. Monnery et Ivlau-
rico Martin. Ecr. au Bonnet Rouge.
JEUNE ENGAGE VOLONTAIRE soli.t., cherche

marr. qui veuille bien corresp. un peu avec lui. P. A.
Chayran, If«r art, de camp. Ecr- au Bonnet Rouge.
JEL'NE ORPHELIN désir marr. jeune et sentira.

André Binel, Hôp. complémentaire n° 27, à Bordeaux.
SOLDAT des régions envahies, front dep.début, sans

aucun soutien, esp. que marr. voud. bien s'intéresser
à sa solitude. Alexis Morel, 59® bat de chasseurs à
pied, pionnier S. H. R. Ecr. au Bonnet Rouge.
MECANICIEN AVIATEUR' dem. marr. Faure Félix,

méc^ esc. Nigiipor.t 75, par B. C. M.
LILLOIS sans nouv. s'ennuyant beaucoup, dem.

bonne marraine. A. Bonneulin, 92e infant. I?9 Cie. Ecr"
au Bonnet Rouge.
JETTNE AUTOMOBILISTE désire trouver parraia

ou marr. Roth, section 001 A, l. g. p.-t. M. 512.

RÉPARATIONS
DE

TOUTES VOITURES
Spécialité

de

Soudure
autogêne

TRAVAIL SOIGNÉ
PRIX MODÉRÉ

Stock de voitures neuves
et d'occasion

34, rue GUERSANTj
PARIS (17e) Tél. Wagram, 97-27

SPECIALISTES en AUT010BILES
sont demandés

33, pub slaequ©s-Bulud, à NIUILLV

Les Etablissements

Jamet-Buffereau soat £sa
miervs org&niBés pour voua apprendra
sur place ou par correspondance s

Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
96, Bue deRivoli,Paris.- Programme gratuit.

JsFioaœSrlIinoFi^liirseiSfol^Si

m BON CONSEIL
Si vous êtes atteint d'une ma¬

ladie quelconque^ des voies uri-
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir
rapidement, voir demain, aux
annonces, sous la rubrique :
PILULES BLÈNEAU

A-nr 1

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAf^YS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

Le jêrant : Léo* EUïlo.

Imprimerie spéciale
Q'u

Boru-et Rouge
18, r. Ni-D. des VictOfSM
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